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de ceux de Terreneuve sur les nar-
ehés des Antilles et de l'Amérique
du Sud.

Quant aux produits agricoles, ils
sont chez uous plus variés et plus
abondants qu'en Norvège; ce der-,
nier pays, outre que la saison chaude
y est relativement plus courte et
les chaleurs extrêmes moins fortes
que chez nous, n'est composé que de
chaînes de montagnes avec leurs
contreforts, qui ne laissent de culti-
vables que d'étroites vallées abou-
tissant à des fjords.

Comme con figuration physique, la
Norvège est reproduite chez nous
avec une exactitude extraordinaire
par là Colombie Anglaise. Même sol
montagneux, mêmes dentelures des
côtés escarpées ; mêmes bras de mer
s'avançant à des 50 en 60 lieues dans
les terres, et que la géographie dé-
crit sous le nom norvégien de fjords;
mêmes rivières poissonneuses, et
mêmes richesses minérales. Comme
la Norvège, la Colombie reçoit sur
ses côtes un courant océanique venu
de l'équateur, qui en tempère le
climat. Seulement, comme la Co-
lombie Anglaie est située à une
vingtaine de degrés plus au sud, ce
courant équatorial, contre-partie du

Tft' Stream, en fait un pays assi
tempéré que la Fra'nce.

Mais cet avantage n'empêche pas
la Colombie d'être peu propre à
l'agiculture.

1:nc, nous possédons l'avantage,
dans nos plaines et les larges vallées
de nos grands fleuves, de pouvoir
demander à l'agriculture beaucoupp
plus que ne pourraient le faire leâ
Norvégiens. Nous exportons des
grains, des produits laitiers, des
bestiaux, etc., et la Norvège importe
une partie de ce dont elle a besoin
de tous ces produits. Et si nous
établissions des relations commer-
ciales suivies avec ce pays, ce serait
Jans les produits de notre agricul-
ture que nous trouverions des ar.
ticles à y exporter.

Sous le rapport des produits ma-
nufacturés, les Norvégiens, plus âgés
que nous, ont perfectionné quelques
industries où nous ne faisons encore
que débuter; leurs montagnes pos-
sèdent des gisements inépuisables
de minerai de fer qu'ils travaillent
avec la plus grande habileté ; le fer
de Norvège, comme le fer de Suède,
a des qualités spéciales qui en font
et en feront longtemps un article
d'importation au Canada.

Les principaux articles que la
Norvège exporte sont, outre les bois
et les poissons déjà mentionnés, les
huiles de poisson, le lait condensé,
le marbre, les fourrures, etc. L'huile
de foie de morue de Norvège se

vend le double de celle de Terre-
neuve; elle ne doit probablement
cette supériorité qu'à la manière
dont on la prépare. Les huiles de
baleine, de marsouin, etc., ne pa-
raissent pas cepeudant jouir des
mêmes avantages.

Le lait condensé est une impor-
tante industrie agricole en Norvège;
cet article est considéré comme égal
eu qualité au lait condensé suisse.
Mais il n ya pas de raison pour que
le Canads u devienne pas aussi un
peys exportateur de lait condensé.
Ce serait, en effet, un dérivatif à la
surproduction (lu fromage dont on
se plaint aujourdi'hui.

I.e hareng salé et le hareng fumé,
la morue sèche et la morue salée, le
maquereau, sont des articles que
nous exportons aussi. Seulement
nous avons à constater que le pro-
duit norvégien est généralement
pnieux préparé lue le nôtre et se
vend plus cher.

La fabrication des conserves de
poisson ep boîtes n'est encore là bas
qu'à åes débuts et ne saurait, de
longteips, rivaliser avec la nôtre.

L'INDUSTRIE LAITIERE

La situation de l'Industrie lai-
tière n'est pas brillante en ce mo-
ment et de toutes parts l'on entend
s'élever des plaintes, des récrimi-
nations ; de toutes parts on semble
se laisser aller au découragement.

Il est certain que, de mémoire
d'homire, on n'avait vu si pauvres
résultats pour tant d'efforts dépen
sés en faveur d'une industrie agri-
cole. Et si nous devions considérer
comme normale la situation actuelle,
il y aurait certainement lien de re-
chercher si l'on ne s'est pas trompé
de direction, si l'on n'a pas eu tort
de pousser les cultivateurs vers cette
industrie.

Non, la situation n'est pas nor-
male et il n'y a pas lieu de la con-
sidérer comme devant persister à
l'avenir. Examinons-la sous toutes
ses faces, afin de découvrir quelles
sont les causes de la stagnation ac-
tuelle, ce qui permettra de consta
ter si elles sont accidentelles ou
permanentes.

Prenons d'abord le fromage. Nous
voici au mois de septembre et les
fromages de %apremière quinzaine
d'août ont presque tous été vendus.
L'année dernière, on payait ces fro-
mages 10c et une fraction ; aujour-
d'hui, on fes paie 7-c au plus haut.
Y a-t-il détérioration de la qualité !
Non, puisque ces bas prix se font
sentir même pour les meilleures
marques d'Ontario. Nous tenons

ce'pendaut i constater que nos fro-
magers ne semblent pas avoir mis.à
leur fabrication autant de soin qu'en
1893, lorsqu'il s'agissait d'exposer à
Chicago; qu'on voit trop souvent
des bottes mal faites ; en un mot, on
a souvent voulu faire beaucoup et
vite, sans b'appliquer à faire bon.

Mais ce n'est pas la cause des bas
prix qui affectent aussi bien les bons
fromages que ceux dont la qualité
laisse à désirer.

Y a-t-il encombrement en Angle-
terre ¶ C'est beaucoup plus plausi-
ble. D'ordinaire, après les premiers
jours de juillet, les fromages de l'an-
née précédente ont disparu des mar-
chés anglais de réception. Cette an-
née, ils sont encore un facteur, et
un facteur défavorable, dans les
prix. Nous aurions donc fait trop
de fromage l'année dernière, ou du
moins le marché de consommation
se serait rétréci de manière à ne
pas absorber la quantité ordinaire
et aurait laissé un fort surplus.

Notre exportation de l'année der-
nière a dépassé de 200,000 meules,
en chiffres ronds, celle de l'année
précédente qui s'était écoulée avec
facilité. Mais, d'un autre côté, la
fabrication anglaise n'avait pas été
aussi considérable que de coutume
et l'augmentation de nos exporta-
tions pouvait passer pour combler
ce déficit. Toute l'année, sauf à
l'automne, les importateurs anglais,
bien placés pour connaître la situa-
tion, ont acheté nos fromages avec
avidité. Ils ne croyaient donc pas à
une surproduction.

Il faut donc se rabattre sur la se-
conde proposition. La consomma-
tion aurait diminué de telle sorte
que la quantité normale n'aurait pu
être absorbée et ce qui en serait
resté, avecle surplus de notre ex-
portation, aurait suffi pour étouffer
la demande pendant la saison de
1895. Il est assez difficile, à cette dis-
tance, de se rendre compte exacte-
ment, des causes qui auraient pro-
duit cette diminution de la consom-
mation. Mais l'on sait que le fro-
mage est l'aliment habituel des ou-
vriers agricoles, avec le bacon ou
lard fumé.

Or cette diminution de la con-
sommation de notre fromage corres-
pond précisément à une période de
bon marché exceptionnel pour le
bacon ; d'où la conclusion est natu-
relle que, si l'on a consommé moins
de fromage, c'est que l'on a mangé
plus de lard fumé.

Notre production de cette année
a été commencée sur un pied qui
promettait une augmentation consi-
dérable sur l'année précédente. Et,
jusqu'à ce jour, la production a cer-


